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  À Claudia M., Laetitia S. et Françoise D.,


  mes agentes immobilières préférées.
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  Un « plop » discret retentit dans les rues de Paris, juste avant qu’une silhouette apparaisse comme par enchantement. Un coup d’œil à droite puis à gauche rassura l’arrivante : pas un seul mortel n’avait été témoin de cette matérialisation magique. Apolline poussa un soupir de soulagement avant d’épousseter sa robe fourreau et de redresser un peu son chignon banane. La téléportation était certes pratique, mais pas forcément de tout repos ! Quand elle tourna la tête, la vitrine qui se trouvait juste à côté d’elle lui renvoya son reflet, et un sourire timide anima ses lèvres colorées en rouge, couleur parfaitement assortie à sa paire d’escarpins. Ses prunelles marron se cachaient derrière des lunettes carrées à l’épaisse monture noire et aux verres teintés, lui donnant parfois un petit air sévère. On lui avait souvent dit qu’elle ressemblait beaucoup à Audrey Hepburn. C’était peut-être le cas mais en apparence seulement. Si, comme l’icône du cinéma, elle donnait l’image d’une personne sûre d’elle et affirmée, il ne s’agissait cependant là que d’une carapace qu’elle s’était construite pour trouver parfois la force de réussir les missions qu’on lui confiait.




  D’ailleurs, en parlant de mission, il était grand temps de rejoindre les locaux de son agence. Quelques pas suffirent pour trouver l’adresse. Apolline s’immobilisa, observant la devanture d’un local commercial qui brillait sous le soleil. Des lettres blanches indiquaient le nom de l’entreprise : L’Agence. En-dessous se trouvaient des photographies de biens à vendre ou à louer. La jeune femme sourit à nouveau. Comme d’habitude, la couverture était parfaite. Il ne lui restait plus qu’à acquérir le savoir et les compétences nécessaires à ce nouveau rôle qu’elle devait endosser, ce qui allait vite se produire. Elle grimpa les quelques marches qui la séparaient de la porte d’entrée puis posa sa main sur la poignée. Aussitôt, une ribambelle d’images et de termes tout droit sortis du dictionnaire de la parfaite conseillère immobilière s’incrustèrent dans son cerveau, remplaçant les réminiscences de sa dernière mission, tout en lui arrachant une légère grimace. Même si l’exercice s’avérait nécessaire, l’implantation de nouveaux souvenirs la déstabilisait à chaque fois. Pour être certaine que la manœuvre avait bien fonctionné, elle tenta de se remémorer la meilleure technique pour réussir un glaçage miroir sur un gâteau – vestige de son précédent faux métier de pâtissière. Satisfaite de constater qu’elle n’avait aucune idée de la procédure à suivre pour réussir ce défi culinaire, elle finit par pousser la porte d’entrée.




  – Ah, te voilà enfin ! Tu es en retard, dit une voix masculine lorsqu’elle se fut engouffrée à l’intérieur.




  Pour en savoir plus sur la personne qui l’avait accueillie de manière un peu cavalière, elle dut baisser les yeux vers le sol. Ses sourcils s’arquèrent sous l’effet de la surprise tandis qu’elle découvrait… un chien ! C’était un bouledogue français, au pelage gris et blanc, qui s’étira de tout son long avant de sortir de son panier. Quand il s’avança vers elle, ses petites griffes claquèrent sur le parquet luisant.




  – Qu’est-ce qu’il y a ? Tu n’as jamais vu un chien qui parle ? demanda-t-il sans ménagement.




  – Oh, crois-moi, l’étrange fait partie de mon quotidien ! Cependant, j’avoue avoir rarement croisé un cabot aussi mignon.




  – Le cabot a un nom. Je m’appelle Gauthier.




  – Eh bien, enchantée ! Moi, c’est Apolline. Tu me fais faire le tour du propriétaire ?




  Gauthier acquiesça et invita Apolline à le suivre. Les locaux dans lesquels elle se trouvait se composaient de deux parties communicantes. La lumière naturelle inondait les lieux grâce aux grandes fenêtres. Du bois sombre décorait le sol, contrastant avec les murs blancs. La première pièce, possédait une entrée donnant directement sur la rue (celle qu’Apolline venait à peine de franchir) servait principalement d’accueil. La seconde, par laquelle on entrait sur la gauche, faisait sensiblement la même taille. Apolline la traversa et caressa le bureau en chêne massif qui l’attendait. Sur la droite au bout du couloir, une kitchenette était installée, et à gauche se trouvaient des WC.




  – Je crois que nous avons tout ce qu’il nous faut, déclara Apolline après avoir scrupuleusement étudié le décor. Me voici donc dans la peau d’une agente immobilière.




  – Une stagiaire, pour être plus précis. Tu suis un BTS professions immobilières et tu effectues un stage dans le cadre de tes études.




  – On s’éloigne à nouveau beaucoup de mon véritable statut d’ange gardienne, fit remarquer la jeune femme.




  À peine avait-elle terminé sa phrase que quelques coups retentirent, frappés à la fenêtre. Une colombe tapotait la vitre à l’aide de son bec. Apolline s’empressa d’ouvrir à l’oiseau, qui voleta jusqu’au bureau et tendit la patte. Elle détacha le parchemin qui y était attaché. Aussitôt, le volatile battit des ailes et repartit aussi vite qu’il était venu.




  – Ça doit être l’ordre du Paradis pour ta prochaine mission, supposa Gauthier. Je pensais que le Boss viendrait lui-même nous le confier…




  Le chien était déçu, cela s’entendait. Il avait trouvé refuge sur la chaise afin de pouvoir désigner plus facilement les affaires installées sur le bureau. Attendrie, Apolline s’approcha de lui et se mit à le gratter derrières les oreilles en un geste affectueux.




  – Hey ! Je ne suis pas un chat ! s’exclama-t-il.




  – Oh pardon ! Mon dernier assistant en était un, les habitudes sont parfois tenaces.




  – Quelle horreur ! ajouta Gauthier en fronçant sa truffe.




  – Je dois avouer que j’ai été très heureuse de le laisser derrière moi. Il avait d’excellentes qualités, mais son poil me déclenchait d’atroces allergies. Quant au Boss, tu dois certainement savoir qu’il ne prend jamais la peine de descendre sur terre.




  – Oui, je le sais bien… Mais les assistants n’ont pas souvent l’occasion de se rendre au Paradis.




  – Si cela peut te consoler, la vie me paraît bien moins ennuyeuse par ici… Bon, passons aux choses sérieuses !




  Joignant le geste à la parole, Apolline déroula le parchemin qu’elle parcourut avec attention. Il contenait une photographie représentant un jeune couple ainsi qu’un petit texte descriptif indiquant :




  Dimitri et Aurélie Dupré, respectivement vingt-cinq et vingt-deux ans. Tous deux se connaissent depuis leur plus tendre enfance. Alors qu’Aurélie s’épanouit dans la vie qu’elle a choisie, Dimitri s’efface pour répondre aux attentes de son épouse. Cette dernière travaille dans le cabinet d’audit financier de son père. Quant à Dimitri, il a repris la petite boutique de fleurs créée par ses parents. Mais, à la demande d’Aurélie, il envisage d’abandonner son métier pour prendre un poste à responsabilité dans l’entreprise de sa belle-famille. Votre mission est la suivante : rappeler à ce jeune homme quels étaient ses rêves avant qu’il ne s’oublie dans l’ombre d’Aurélie et l’empêcher d’abandonner l’affaire familiale à laquelle il est très attaché.




  Apolline reporta son attention sur la photographie. Le cliché reflétait ce qui avait tout l’air d’être une vie heureuse et paisible. Le dénommé Dimitri enlaçait sa femme. Ses cheveux blond cendré mi-longs lui retombaient sur le front, accentuant la profondeur de son regard. Ses prunelles bleu foncé représentaient un océan à elles toutes seules. Son sourire faisait naître des fossettes au creux de ses joues. Quant à Aurélie, elle semblait beaucoup plus petite que son compagnon. Le sommet de sa tête atteignait à peine le menton de l’homme qui la serrait dans ses bras. Elle arborait une coupe en carré plongeant qui lui allait à ravir. Son visage dégageait pourtant un air plus sévère, même si cela n’enlevait rien à sa beauté. Elle portait des habits résolument sport chic. Ses ongles étaient parfaitement manucurés, et un diamant ornait l’une de ses dents.




  – Alors, comment allons-nous nous y prendre pour interférer dans leur vie ? demanda Apolline après que Gauthier eut également pris connaissance de la mission.




  Pour toute réponse, le chien se mit à aboyer. Aussitôt, des petits insectes s’engouffrèrent par la fenêtre dont l’imposte était restée ouverte et vinrent voleter autour du visage de la jeune femme qui les observa avec stupeur.




  – Mais… ce sont des cafards ? s’étonna-t-elle, retenant une moue de dégoût.




  Leur apparence était pourtant plus avenante que l’aspect traditionnel qu’on pouvait croiser. Ils arboraient des teintes multicolores qui les rendaient beaucoup plus sympathiques que leurs homologues tant redoutés par les humains.




  – Je te présente la Brigade de cafardage, répondit fièrement Gauthier. Ces petites merveilles, invisibles aux yeux des humains, vont s’engouffrer dans le logement que tu te chargeras de louer au couple Dupré. Avec leurs antennes, ils t’enverront régulièrement des images que tu pourras consulter grâce au miroir magique caché dans l’écran de ton ordinateur. Elles te permettront d’épier ton protégé pour en apprendre plus sur lui et trouver le moyen de le guider.




  – Fascinant, murmura Apolline qui n’avait pas lâché des yeux les créatures qui voletaient devant elle.




  Gauthier émit alors une sorte de sifflement, et la Brigade de cafardage s’en alla comme un escadron d’espions prêts à prendre leur poste d’observation.




  – Où sont-ils allés ? s’enquit l’ange.




  – Dans la future demeure des Dupré. Regarde l’ordre de mission, toutes les informations s’y trouvent.




  Effectivement, tout à la fin, une section « remarques » indiquait :




  Les clients ont répondu à une annonce postée par le Paradis qui offrait une maison à louer. Vous la trouverez en annexe. M. et Mme Dupré vous rejoindront le 3 avril prochain à 9 heures dans votre agence. Faites ce qu’il faut pour les installer dans la demeure, et observez-les bien. En cas de besoin, vous connaissez la procédure pour nous contacter.




  – Classe, la bicoque ! s’exclama Gauthier en découvrant le dépliant présentant le bien à louer.




  Intriguée, Apolline se pencha sur le document pour y jeter un coup d’œil. La première page montrait une jolie villa mitoyenne à la façade blanche agrémentée de moulures. Des volets verts encadraient les nombreuses fenêtres qui justifiaient facilement l’adjectif « lumineux » utilisé dans le titre de l’annonce. Le jardin se démarquait de ceux des voisins par un mur en pierre érigé suffisamment haut pour éviter les regards indiscrets. La construction comprenait un rez-de-chaussée avec cuisine ouverte sur le séjour, un bureau et des WC séparés. À l’étage, on trouvait deux chambres et une salle d’eau. Enfin, le sous-sol proposait une buanderie et une cave. En contrôlant les critères de recherche du couple Dupré, Apolline confirma que cette maison semblait tout avoir pour les ravir.




  – Alors, qu’est-ce que tu en penses ? s’impatienta Gauthier.




  – Je crois que, avec ce bien, nos poissons vont mordre à l’hameçon. Bien ! Nous avons donc rendez-vous demain avec M. et Mme Dupré, ce qui me laisse le reste de la journée pour m’approprier mon nouveau chez-moi et pour étudier encore un peu leur dossier. Tu m’accompagnes ?




  – Sans façon ! Je préfère rester ici. Il me suffit d’une simple pensée pour obtenir tout ce dont j’ai besoin, qu’il s’agisse de nourriture ou d’un panier confortable où me prélasser. La clé de ton logement se trouve dans le troisième tiroir à gauche de ton bureau. Le bâtiment se trouve deux numéros plus loin dans la rue. Il s’agit d’une résidence pour étudiants. On se retrouve demain matin ?




  – Très bien. À demain !




  Apolline saisit le trousseau qui comprenait deux clés : l’une pour son futur chez-elle, et l’autre pour les locaux de L’Agence. Elle souhaita une agréable fin de journée à Gauthier et regagna la rue Pavée après avoir fermé la porte à double-tour. Savoir ce cabot tout seul au rez-de-chaussée lui serra un peu le cœur. Mais, après tout, c’est lui qui l’avait décidé.
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  Ca alors ! Tu es ma nouvelle voisine ?




  Apolline sursauta alors que la porte jouxtant celle qu’elle essayait d’ouvrir s’entrebâillait. Elle fit de son mieux pour masquer sa mauvaise humeur. En cet instant, elle avait surtout envie de découvrir son nouvel environnement, de prendre un bon bain et de s’allonger sur un divan avec une tasse de thé et un livre à portée de main. Elle développa donc des trésors de patience pour faire bonne figure et pivota sur ses talons après avoir collé un sourire pas tout à fait sincère sur ses lèvres. Elle découvrit alors la personne qui l’avait interpellée. Il s’agissait d’une jeune fille à l’allure un peu négligée. Elle portait un jogging troué au niveau du genou gauche et un tee-shirt trop grand pour elle à l’effigie d’un célèbre groupe de rock. Ses cheveux blonds ondulés caressaient ses épaules, et des lunettes rondes et dorées reposaient sur son nez. Apolline se retint de pincer les lèvres en signe de désapprobation en découvrant que sa voisine arborait deux piercings, l’un juste au-dessous de la lèvre inférieure et l’autre à l’arcade sourcilière.




  – Bonjour ! Il semble effectivement que nous partageons le même palier, répondit-elle en tentant de se montrer aussi cordiale que possible.




  – C’est dingue ça, je n’avais même pas remarqué que l’ancien locataire était parti… Au fait, je m’appelle Bérénice, dit-elle en tendant la main.




  Apolline hésita quelques instants puis la serra mollement avant de se présenter à son tour.




  – Tu arrives à l’instant ? Je n’ai pourtant pas vu de camion de déménagement ces derniers jours… Enfin, je ne suis pas derrière ma fenêtre à longueur de journée !




  – C’est sans doute ça, tu as dû le manquer de justesse. Maintenant, je ne voudrais pas paraître impolie, mais je suis éreintée par mon voyage et j’ai encore tout un tas de cartons à déballer.




  – Oh ! Bien sûr… Eh bien, si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas à venir frapper à ma porte. Je peux te faire visiter la résidence, si tu le souhaites. Elle ne paie pas de mine, mais elle est vraiment sympa !




  – C’est très aimable, je te remercie, je tâcherai d’y penser…




  Apolline souhaita une bonne journée à Bérénice, puis s’empressa de s’engouffrer dans son logement, ravie de couper court à la discussion. S’il y avait bien une chose qu’elle avait en horreur, c’était les voisins trop insistants. Ça, et les piercings ! Elle balaya du regard la pièce dans laquelle elle se trouvait. Il s’agissait d’une chambre banale possédant une simple salle de bains un peu défraichie, sans aucun mobilier. En revanche, une couche de poussière assez impressionnante jonchait le sol. En la voyant, un sourire satisfait illumina le visage de l’ange. Elle s’accroupit pour en ramasser une poignée puis porta sa main devant sa bouche afin de souffler sur les particules. Aussitôt, ces dernières s’envolèrent en scintillant. La petite chambre se mit alors à grandir, se transformant en un appartement cosy et moderne qu’Apolline s’empressa de visiter. Des objets et meubles avaient fait leur apparition dans l’entrée, comme par enchantement : un tapis recouvrait le sol et un porte-manteau était fixé contre le mur, de jolies vestes suspendues à ses patères. Juste à côté se trouvait un miroir, parfait pour jeter un dernier coup d’œil à son reflet avant de s’en aller.




  – C’est déjà mieux, déclara Apolline.




  Elle visita ensuite la salle de bains. Une baignoire à remous suffisamment grande pour risquer de s’y noyer était installée dans l’angle. Le simple lavabo avait été remplacé par une gigantesque vasque en marbre surplombée d’une glace au cadre doré. Un meuble type coiffeuse proposait une panoplie de produits de beauté et de bijoux en tous genres. Apolline saisit un collier de perles :




  – Ah ! Il me semblait bien que je ne t’avais pas égaré, toi !




  Elle s’aida du miroir pour accrocher la parure autour de son cou puis quitta la pièce pour se rendre dans le séjour. Une grande baie vitrée était apparue sur toute la longueur du mur. Chose encore plus étrange, le paysage qu’elle permettait d’observer n’avait rien à voir avec le décor citadin de Paris. Au contraire, on avait l’impression de se trouver au cœur d’une magnifique forêt. Une odeur de sapin et de feuilles humides flottait d’ailleurs dans l’atmosphère.




  Le salon hébergeait maintenant un canapé confortable, une grande bibliothèque débordant de livres ainsi qu’un petit coin cuisine qui permettrait à l’ange d’éviter la cafétéria de la résidence.




  – J’aurais presque envie de me mettre à cuisiner, déclara Apolline en riant de sa propre remarque.




  Elle avait toujours eu horreur de préparer elle-même ses repas, ce qui l’avait d’ailleurs bien ennuyée lors de sa dernière mission. Heureusement, le fait d’être une ange gardiennne lui conférait quelques avantages. Elle usait sans culpabilité de ses dons, tant pour moduler son lieu de vie à volonté que pour faire apparaître sa nourriture comme par magie. Elle préférait mettre à profit le temps qu’elle aurait passé à cuisiner pour lire ou pour écouter de la musique. Satisfaite de ses changements, elle se dirigea vers la dernière pièce : sa chambre. Ici aussi, le volume avait été largement augmenté. Un lit à baldaquin digne d’une princesse trônait en plein centre. À lui tout seul, il devait être aussi grand que la surface de l’ancienne chambre. Dans un coin, un fauteuil en chintz attendait sagement qu’on vienne s’y installer, à côté d’un porte-manteau et d’un poêle dans lequel un feu crépitait. On était certes au printemps, mais quoi de plus agréable que de s’endormir, le soir, bercée par le murmure des bûches léchées par les flammes ?




  – Il nous reste désormais le clou du spectacle, se réjouit Apolline en se dirigeant vers le dressing, sautillant presque comme une enfant impatiente.




  Un lourd rideau de velours bordeaux en masquait l’entrée. Elle le tira sur le côté pour se frayer un passage et dut se retenir de pousser un cri d’excitation en découvrant ce qu’il contenait. On aurait dit un centre commercial, sans vendeurs ni caisses enregistreuses. Le dressing s’étalait sur presque un kilomètre dans un labyrinthe d’étagères proposant toutes sortes de vêtements, de chaussures, de sacs à mains, de chapeaux et d’autres accessoires. Il devait y avoir dans ce lieu magique de quoi vêtir la moitié d’un pays. Mais elle ne parvint pas à se sentir coupable, trop pressée de découvrir les trésors de mode qui lui étaient réservés. Elle choisit de s’engouffrer dans la première allée sur sa droite et s’empara d’un ensemble un peu plus léger que sa robe fourreau et son blaser. Comme elle avait prévu de rester chez elle pour le reste de la journée, autant s’habiller de manière décontractée. Hors de question cependant de ressembler à Bérénice et de porter un vieux jogging troué ! Apolline claqua des doigts et, aussitôt, sa nouvelle tenue remplaça l’ancienne, lui épargnant ainsi la tâche de se changer toute seule comme une humaine. Elle retourna ensuite dans le séjour et se dirigea vers le coin cuisine pour se préparer une infusion. Quand la boisson fut prête, un mouvement derrière la fausse baie vitrée attira son attention : une biche et son faon galopaient joyeusement entre les arbres, comme s’ils jouaient à cache-cache.




  – Amusez-vous bien mes chers petits, dit Apolline en soufflant sur sa boisson pour la faire refroidir. Ici, aucun chasseur ne viendra vous tendre un piège.




  Elle observa une nouvelle fois le décor qui l’entourait, satisfaite de son travail. Aucun doute possible, elle avait vraiment un don pour l’aménagement intérieur !




  Son employeur ne lui avait certainement pas proposé d’exercer sous couverture d’agente immobilière pour rien. Tous les anges gardiens ne pratiquaient pas forcément la même profession lorsqu’ils venaient sur terre et, d’une mission à l’autre, ils devaient bien souvent jongler entre différentes fonctions. S’ils étaient tous employés par la même agence, celle-ci se déclinait en de nombreuses petites entreprises recouvrant une large panoplie de corps de métier.




  Alors qu’elle s’installait dans son canapé pour étudier le dossier de ses futurs clients, le regard d’Apolline se posa à nouveau sur le visage de son nouveau protégé, Dimitri. Elle ne put s’empêcher de penser qu’il était très joli garçon et nota que son expression était pleine de bienveillance. L’ange soupira… Les interventions angéliques étaient récurrentes pour les personnes trop altruistes. Elle ne connaissait pas encore le jeune homme, mais une petite voix au fond d’elle lui disait que cette mission lui donnerait du fil à retordre. Ça tombait bien, elle adorait les défis !
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  Le lendemain matin, Apolline se leva de bonne heure. Avant de rejoindre l’agence pour accueillir ses clients, elle avait prévu de profiter du soleil matinal en faisant une petite balade dans son quartier. Une fois sortie du lit, elle rejoignit la cuisine. Au lieu d’ouvrir le réfrigérateur pour se préparer un petit déjeuner digne de ce nom, elle recourut à ses dons angéliques. Elle feuilleta rapidement un livre de cuisine et s’arrêta sur une image représentant un vrai petit festin : croissants encore chauds, jus d’orange fraîchement pressé, confiture aux pruneaux et café bien fort. Elle murmura « bon appétit » tout en caressant du doigt la photographie et, aussitôt, le menu choisi se matérialisa par enchantement sur la table de la cuisine. Satisfaite, elle s’assit sur une chaise et commença à manger tout en lisant Le Parisien qui avait fait son apparition en même temps que le repas. La une du jour portait sur l’éventualité de voir la France rejoindre la liste des pays autorisant le cannabis à des fins thérapeutiques.




  – Eh bien, si c’est ça la nouvelle majeure du jour, le monde ne doit pas se porter si mal ! se dit Apolline à voix haute.




  Elle parcourut distraitement les pages suivantes tout en avalant son petit déjeuner. Une fois rassasiée, elle jeta un bref coup d’œil à l’horloge du four, se rendant compte qu’elle devait s’en aller si elle voulait encore avoir le temps de profiter d’une promenade avant de reprendre le travail.




  La rue Pavée commençait à s’animer. Légèrement étroite et sinueuse, elle demandait au soleil de fournir de sérieux efforts pour y déverser ses rayons. Apolline se mit en marche, observant avec curiosité les bâtiments qui l’entouraient. Elle passa devant une imposante synagogue qui précédait de charmants hôtels. Un peu plus loin, la vitrine colorée d’une pâtisserie attira son attention. L’enseigne « L’éclair de génie » proposait une farandole de pâtisserie aux multiples arômes. Fidèle à sa gourmandise, Apolline craqua et acheta quelques friandises qu’elle se promit de partager avec Gauthier. Elle traversa ensuite la rue en sens inverse et ne s’arrêta qu’une fois arrivée devant l’agence. Quand elle en franchit le seuil, son assistant l’accueillit avec autant de mauvaise humeur que la veille :




  – Enfin ! J’ai bien cru que j’allais être obligée de servir moi-même le café aux clients.




  – Je ne suis pas en retard ! Et puisque j’apporte du dessert, tu ferais bien de ne pas être trop grognon si tu veux avoir droit à ta part.




  Les oreilles de Gauthier se redressèrent à la mention du mot « dessert » et il se mit à renifler, tentant de découvrir la nature de la sucrerie.




  – Est-ce bien la douce odeur d’un éclair au chocolat que je sens ? Ciel, je pourrais presque me damner pour ça. Comme je plains les pauvres chiens ordinaires qui ne peuvent pas céder à cette tentation…




  – Fais attention à ce que le Boss ne t’entende pas, répondit Apolline en lui adressant un clin d’œil entendu.




  Elle accrocha son manteau à sa chaise de bureau puis se dirigea vers la kitchenette afin de mettre son achat au frais. Au même moment, la porte d’entrée s’ouvrit, et des bruits de pas se firent entendre. Apolline s’empressa de retourner dans la pièce principale afin d’accueillir ses clients, qui avaient déjà pris place dans le confortable petit canapé. Dimitri Dupré portait un jean et un polo beige sous une veste en daim usée. Il affichait une mine détendue et lui sourit, tandis qu’Aurélie se contenta de la détailler de la tête aux pieds. Elle s’était calée davantage contre son époux, comme si elle cherchait à marquer clairement son territoire.




  – Quelle ponctualité ! s’exclama l’agente immobilière en offrant son plus beau sourire. Vous devez être monsieur et madame Dupré, n’est-ce pas ?




  À la mention de leur nom, les deux tourtereaux se levèrent, et Dimitri tendit sa main à Apolline en répondant :




  – C’est exact ! Et vous ?




  Prise de court par la question, Apolline se maudit intérieurement de n’avoir pas peaufiné davantage sa couverture avant le rendez-vous. D’ordinaire, elle se montrait beaucoup plus prévoyante. Mais l’appel de Paris, cette ville qu’elle voulait tant visiter, l’avait détournée de son objectif premier, et elle s’en mordit les doigts. Repensant à sa petite balade matinale, elle sortit le premier nom qui lui passa par la tête :




  – Apolline de Génie.




  – Ce n’est pas courant comme nom de famille par ici, rétorqua Aurélie.




  – Je ne suis pas d’ici. Bien… installez-vous, je vais aller préparer des cafés et je reviens avec votre dossier. Ou peut-être souhaitez-vous boire quelque chose d’autre ?




  – Du café, c’est parfait, confirma Dimitri après avoir interrogé son épouse du regard.




  Apolline retourna vers la kitchenette tout en se recoiffant d’un geste nerveux. Cette petite coupure lui permettrait de reprendre ses esprits et de se remettre un peu mieux dans son rôle.




  – De Génie ? Sérieusement ? se moqua Gauthier.




  Il l’attendait dans le petit couloir, à l’arrière du bureau, et avait parlé suffisamment bas pour que les clients ne puissent pas l’entendre. Apolline se contenta de le fusiller du regard avant de se concentrer sur la machine à café. Elle remplit deux tasses du liquide brun et les déposa sur un plateau avec du sucre, des cuillères et un pot de lait, puis glissa sous son bras le dossier des Dupré.




  – Merci beaucoup, lui dit Dimitri alors qu’elle lui servait sa boisson.




  Apolline nota que l’attitude du couple allait de pair avec l’image qu’elle s’en était faite. Autant l’homme se montrait cordial et poli, autant la femme s’avérait froide et distante.




  – Alors, avez-vous bien reçu la brochure que nous vous avons envoyée ?




  Cette dernière se trouvait désormais bien en vue sur la table basse.




  – Oui, et nous l’avons parcourue attentivement, déclara Aurélie.




  Jusqu’à présent, c’était toujours Dimitri qui avait ouvert le dialogue, ou répondu aux questions. Il était étrange de voir soudainement sa moitié prendre les devants.




  – Fantastique ! Qu’en pensez-vous ?




  – La maison semble correspondre à tous nos critères de recherche, répondit-elle.




  – Auriez-vous également quelque chose de semblable vers le quartier des Abbesses ? s’enquit Dimitri.




  – Voyons, chéri, nous en avons déjà discuté et nous étions tombés d’accord pour nous focaliser plutôt sur Boulogne-Billancourt.




  Elle ponctua sa phrase d’un regard autoritaire qui poussa son époux à se ratatiner sur lui-même. Ces quelques échanges suffirent à Apolline pour se faire une idée plus précise des deux êtres qui lui faisaient face.




  – Si vous n’êtes pas encore certains de la zone dans laquelle vous souhaitez vivre, nous pouvons tout à fait vous faire visiter plusieurs biens, proposa Apolline.




  – C’est inutile, répondit Aurélie d’un ton ferme.




  L’espoir qui s’était brièvement dessiné sur le visage de Dimitri disparut aussitôt, et ce dernier ne chercha pas davantage à sortir de l’ombre de sa femme.
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